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Des  Citoyens  Catholiques  de  la  ville  de 
CaJtreSé  ‘ 

JL/’AN  mil  fept  cent  quatre  7vingt-dix, 
& Je  i8  du  mois  d’Avril,  à deux  heures 
après-midi , les  Citoyens  Catholiques  de 
la  ville  de  Caftres  ,afîèmblés  dans  l’Eglifa 
des  Révérends  Peres  Jacobins,  au  nom- 
bre de  plus  de  mille  , après  en  avoir 
donné  avis  à MM.  les  Maire  & Officiers 
Municipaux , félon  la  forme  prefcrire 
par  les  Décrets  de  Nosseigneurs  de 
l’Affemblée  Nationale,  du  14  Septembre 
1785.  M.  le  Baron  de  Senegas  , nommé 
Préfident  par  acclamation  , aJîifté  de  M. 
Azais  , Notaire  de  ladite  Ville , élu  Secré- 
taire de^  l’Affemblée  ; le  Veni  Creator 
ayant  été  folemnellement  chanté  par  un 
des  Révérends  Peres  Jacobins  , feul 
Eccléfiaftique  préfent, 

L’alTemblée  confidérant  que  la  Reli- 
gion'Catholique,  Apoftoliqueéc  Romaine 


qu’ils  ont  le  bonheur  de  profelTer  ^ & à 
laquelle  ils  feront  inviolablement dévoués, 
eft  la  feule  capable  d’établir  les  folides 
principes  de  cet  amour  conciliateur  & 
frarernel  qui  doit  régner  entre  tous  les 
hommes  ; que  les  rendre  à cetre  Religion 
iàinte  & les  y attacher  , c’eft  les  rendre 
êc  les  attacher  au  bonheur  , à la  paix,  au 
refpeél  pour  les  Loix  & à la  foumiffion 
envers  tous  les  dépofitaires  de  la  puif- 
fance  publique  ; c’eft  leur  faire  compren- 
dre que  la  ruine  de  la  Religion , une  fois 
fuppofée  , toute  fociéré  n’eft  plus  qu’un 
chaos  informe  de  pièces  incohérentes  & 
mal  afforties  , fans^  liaifon  entr’elles  , & 
fans  rapport  avec  le  tout  •:  dès-lors  tout 
s’écroule  &c  tombe  en  ruine  ; l’audace  , 
la  licence  , le  menfonge  &c  l’erreur  fe 
déchaînent  contre  cette  Religion  divine  , 
& s’efforcent  de  tarir  dans  la  fource 
l’influence  heiireufe  qu’elle  doit  avoir  dans 
le  gouvernemeot  de  l’Univers,  & dans  le 
cours  des  chofes  humaines. 

Coniîdérant  que  des  bruits  alarmans 
annoncent  déjà  la  fuppreffion  prochaine 
de  plufieurs  Evêchés  & Chapitres',  & 
d’un  grand  nombre  de  Cures  ; que  , vu 
l’état,  la  mifere  & les  befoins  des  Peu- 
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pies,  loin  de  füpprimer  , il faydroic  aug-» 
menter , s’il  étoit  poflible  , le  nombre 
des- Chefs  du  Sanâuaire  & des  Mjniftres 
inférieurs  qui  fécondent  leur  zele  , & qui 
travaillent  fous  leurs  yeux  à l’inftruéHoii 
du  Troupeau  commis  à leur  vigilance  ; 
que  tout  récemment  & de  nos  jours  on  a 
diflrait  de-  l’Evêché  de  Toul  les  Evêchés 
de  Saint-Diez  & de  Nancy  ( en  1777  ôc 
1778  ).  La  raifon  de  ce  démembrement 
s’offre  d’elle-même  , il  feroit  inutile  de, 
s’y  arrêter. 

Confidérant  que  le  Siège  Epifcopal  de 
Caftres  a eu  le  bonheur  de  pofleder  plu- 
lieurs  Evêques  , dignes  de  paroKre  dans 
ces  ternps  heureux , ou , l’Eglife  perfé- 
cutée  , mais  vidorieufe  des  perfécureurs  , 
comproit  le  nombre  des  Saints  qui  la 
gouvernoient,  par  celui  de  fes  Pafteurs; 
la  mémoire  de  ces  hommes  vénérables 
fera  long-temps  en  bénédiéHon  dans  ce 
Diocèfe  ou  plutôt  y fubfiftera  toujours  , 
fur-tout , fi  Dieu , fenfible  à nos  befoins  , 
comme  à nos  fupplications  , daigne  per- 
pétuer parmi  nous  la  fuite  heureufe  de 
ces  dignes  Pafteurs , qui , femblables  à 
celui,  qui  nous  gouverne  , éternifent  le 
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fouvenir  de  leur  zele  ^ & retracent  la 
touchante  image  de  leurs  vertus. 

Confidérant  que  les  Chapitres  Cathé- 
dral & Collégial  5 chargés  Fun  & l’autre 
d’ofFrir  au  Très-Haut  les  vœux  & les  hom- 
mages des  Fideles  ^ rempIilTent  affidue- 
ment  cette  partie  honorable  de  leurs 
fondions  avec  la  plus  grande  édificaition  y 
entretiennent  la  décence  ôc  la  maiefté  du 

y 

culte  .5  raniment  la  piété  des  Peuples  par 
le  fpedacle  d’une  vie  pure  & impofante 
au  libertinage  même  y tandis  qu’ils  fou- 
lagent  la  pauvreté  plaintive  ^ par  d’abon- 
< dantes  aumônes  y & portent  ainfî  les 
riches  à l’imitation  de  leur  charité. 

Confidérant  que  la  Cathédrale  eft  le 
premier  bénéfice  de  tout  Diocefej  l’Eglife 
propre  de  l’Evêque  dans  laquelle  feule  il 
prend  ôc  peut  prendre  poffeffion  de  foii 
Evêché  qui  ne  peut  exifter  fans  Cathé- 
drale y ôc  que  la  cÔnfervation  ou  la  def- 
trucHon  de  l’un  eftnéceffairement  la  con- 
fexvatioo  ou  la  deftrudion  de  l’autre. 

Confidérant  de  plus  y que  pendant  la 
vacance  du  Siégé  y la  Cathédrale  eft 
chargée  du  gouvernement  fpirituel  du 
fe  y par  les  Loix  de  l’Eglife  y ôc  une 
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tradition  non  interrompue  qui  remonte 
aux  Apôtres. 

Confidérantde  plus,  que  les  Religieux 
établis  dans  cette  Ville  , ou  répandus 
dans  les  difierens  endroits  de  ce  Diccefe  , 
fônt,  non-feulement  utiles  , mais  dans 
l’état  aâuel  des  chofes,  à certains  égards 
inécelTaires.  Les  uns,  tels  que  les  Char- 
treux , ifolés  du  fiécle  , ôc  prefque  invi- 
lîbles  dans  leurs  retraites  , ne  ceffent  nuit 
ôc  jour  d’élever  au  Ciel  des  mains  inno- 
centes , de  de  gémir  dans  leur  folitude 
fur  le  malheur  des  temps  & les  maux  de 
l’Èglife,  & de  prier  le  Souverain  modé- 
rateur de  tous  les  Empires  pour  la  prof- 
périté  de  l’Erar. 

Les  autres  Religieux,  deftinés  par  état 
aux  pénibles  fonéHonsdu  faine  Miniftere, 
volent  par  tout  où  les  appelle  la  voix  des 
premiers  Pafteurs.  Outre  leur  affiduité  au 
faine  Tribunal , ce  font  eux  principale- 
ment qui  remplilTent  ôc  peuvent  remplir 
les  Chaires  Evangéliques  pendant  le  faine 
temps  de  l’Avenc  & du  Carême  : le  Clergé 
féculier  fournit  , il  eft  vrai  , quelques 
ouvriers  excellens,  remplis  de  zele  & de 
piété  ; mais  ils  font  par-tout  trop  peu 
nombreux  pour  répondre  aux  vues  de 
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PEglife  5 & pour  fufEre  aux  befoins  des 
Peuples.  Les  réguliers  j au  contraire  ^ 
forment  encore  des  Corps  alTez  confi- 
dérables  pour  remplir  avec  fuccès  & avec 
fruit  cette  fondiondu  Miniftere  Evangé- 
lique : auiîi  voyons-nous  que  les  plus 
Saints  Evêques  les  ont  toujours  employés, 
protégés  ôc  encouragés  ; cependant  le 
Décret  de  l’Affemblée  Nationale  qui  les 
füpprime;)  nous  prive  d’un  feul  coup  de 
tant  d’ouvriers  fi  néceffaires , fi  précieux, 
ôc  nous  annonce  l’avenir  le  plus  affli- 
geant pour  la  Ville  oc  le  Diocefe  de 
Caftres. 

Confidérant  enfin , que  les  maifôns 
des  Religieufes  , qu’ils  ont  le  bonheür 
de  pofTéder , indépendamment  du  travail, 
de  la  Prierê  ôc  de  l’éducation  publique  , 
à quoi  la  plupart  font  vouées  par  leur 
état  ; indépendamment  encore  du  foin  ôc 
du  fculagement  des  pauvres  confiés  à la 
Charité  des  filles , inftitüées  par  Saint- 
Vincent  de  Paule  , font,  outre  cêla , des 
afjdes  facrés,  toujours  ouverts  à la  vertu 
qui  s’égare  , ou  qui  craint  de  s’égarer. 

Par  toutes  ces  confidératicns , les  habi- 
rans  de  la  Ville  de  Caftres  , pénétrés  de 
re/peft  pour  NOSSEIGNEURS  dé 
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TAfTemblée  Nationaîe  , dont  les  vues  ne 
tendent  qu’à  la  félicité  publique  ôc  au 
bonheur  des  Peuples  de  chaque  partie 
de  l’Empire  Français  ^ ont  imariimement 
délibéré  de  leur  adrelTer  avec  la  plus 
ferme  confiance^  ainlî  qu’au  Roi  ^ leurs 
défirs  & leurs  dem.andes. 

Les  Citoyens  de  la  Ville  de  Caftres 
regardent  ôc  regarderonttoùjours  la  Reli- 
gion Catholique  j Apoftoiique  Ôc  E.o- 
maine  , comme  ia  Religion  Nationale  ^ 
>la  feule  Religion  de  l’Etat  ^ dont  la  France 
a fait  depuis  Clovis  une  profeffion  inva- 
riable ; ôc  ils  demandent  que  5 pour  en 
affurer  de  plus  en  plus  la  ftabilité  ^ elle 
foit  déclarée  par  un  Décret  fblemnel  j 
la  feule  Religion  de  l’Etat,  ainlî  qu’elle 
l’a  été  jufqu’à  ce  moment. 

2°.  Ils  demandent  la  confervation  de 
l’Evêché  ôc  des  Chapitres  de  la  Cathé- 
drale ôc  de  la  Collégiale  , dont  la  perte 
feroit  irréparable  pour  la  Ville  ôc  le 
Diocèfe. 

3°.  Ils  demandent  la  confervation  des 
Ordres  Religieux  de  l’un  & de  l’autre 
fexe,  qui  font  établis  dans  la  Ville  & 
dans  le  Diocèfe  de  Caftres  , fuivant  leurs 
conftitutions , ôc  dans  le  même  état  dont 
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ils  ont  joui  jufqu’ici^  fous  la  bonne  foi 
6c  la  pfoteftion  des  Lois. 

4^’.  Ils  demandent  la  confervation  de 
tous  les  établiffemens  utiles  6c  nécef- 
fiires  à la  Religion  ôc  à la  Société  , tels 
que  le  Séminaire  ^ le  Collège  , les  quatre 
maifons  d’Inftruftion  gratuites  pour  la 
Jeuneffe  de  Ÿun  6c  de  Pautre  fexe^  très- 
nombreufe  parmi  le  Peuple  , qui  j fans 
ces  établiffemens  5 nianqueroitde  fecours 
pour  la  Religion  ôc  pour  les  Mœurs  ; ils 
ne  verroient  qu’avec  la  plus  vive  dou- 
leur J qu’on  détruisît  malgré  eux  ces  mo- 
niimens  ^ la  plupart  très^réçens  ^ de  leur 
libéralité  6c  de  leur  amour  pour  la  Re- 
ligion & pour  l’utilité  publique. 

5^.  Ils  demandent  enfin  que  toute  fup- 
preffion  ou  création  de  Cure  ou  autre 
Bénéfice  foie  laiffiie  à la  connoiffance 
de  l’Evéque  Dioééiain  , qui  ne  jugera  que 
conformément  aux  Loix  du  Royaume.^ 
6c  aux  Saints  Canons  "de  l’Eglife. 

6'\  Il  a été  en  outre  délibéré  que 
M.  le  Préfident  & MM.  Noble  Jofeph 
de  Gautrand  ; Jofeph-Antoine  Azais  6c 
Jean- Jacques  Pujol , Avocats  en  Par- 
lement; Jefaph  Azais  5 négociant  ; Jac- 
ques Bertrand  y bourgeois  ; Pierre  Ruf- 


fat  J bourgeois  ; Pierre  Dons  ^ négociant  ; 
Jean-Pierre  Laget  5 grammairien  ; Louis- 
Pierre  5 bourgeois  , & Pierre  Laval  ^ iia- 
bitans  de  la  préfente  Ville  de  Cafires^ 
Commifîaires  nommés,  font  chargés  d’en^ 
voyer  à NOSSEIGNEURS  de  f Allem- 
blée  Nationale,  une  Adrefîe  avec  Copie  de 
la  préfente  Délibération  ; ils  font  pareil- 
lement chargés  de  faire  préfenter  au  Roi 
la  Lettre  de  FAffemblée  à Sa  Majefté  ^ 
tranfcrite  ci-après,  avec  une  Copie  de 
la  préfente  Délibération  de  de  PAdrelTa 
à l’AiTemblée  Nationale  , ôc  d’envoyer 
aufli  aux  Miniftres  de  Sa  Majefté 
copie  de  la  même  Délibération  & des 
Adreftes  , dont  leâiure  a été  faite , & 
qui  ont  été  approuvées  ôc  enregiftrées 
comm.e  fuit. 


lO 


adresse 

A NOSSEIGNEURS 


DE  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


Nosseigneup^s  j 

"V" OTRE  Décret  concernant  la  fuppref- 
fion  des  Ordres  Religieux , nous  a d’au- 
tant  plus  alarmés  5 que  les  papiers  pu- 
blics nous  en  font  craindre  d’autres  en- 
core  plus  effrayants,  tels  que  feroit  la  fup- 
preffion  d’un  grand  nombre  d’Evêches  , 
de  Chapitres,  de  Cures,  de  Séminaires, 
& autes  établiffemencs  utiles  & religieux. 
Quelque  confiance  que  nous  ayons  dans 
lafagelTe  devos  vues, NOSSEIGNEURS, 
nous  ne  pouvons  vous  diffimuler  nos  vives 
inquiétudes  au  fujet  de  la  Religion  & de  la 
Foi  que  nous  tenons  de  Jesus-Christ 
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& de  feS'  Apôtres  5 & que  nous  voulons 
tranfmettre  intacte  à nos  defcendans  ; le 
triomphe  feandaleuxdes  ennemis  de  toute 
Religion  y les  dérifions  & les  farcafmes 
répandus  contre  la  Religion  dominante 
dans  les  brochures  du  jour  y nous  infpi- 
rent  des  craintés  qui  ne  font  malheu- 
reufement  que  trop  fondées  y pour  la 
confervation  de  la  Foi  Catholique  à 
laquelle  nous  ferons  inébranlablement 
attachés  ; mais  y NOSSEIGNEURS  y 
nous  nous  raffurons  fur  votre  fagelfe^ 
ôc  ‘votre  zèle  : vos  lumières  vous  met- 
tront à l’abri  ‘ de  toute  furprife.  Nous 
vous  fupplions  donc  y pour  dijfïiper  nos 
alarmes  ôc  calmer  notre  douleur  y de  dé- 
clarer par  un  Décret  foiemhel  y que  la 
Religion  Catholique  y Apoflolique  & 
Romaine  5 eft  & fera  toujours  comme 
par  le  palTé  y la  Religion  Nationale , la 
feule  Religion  de  l’Etat.  C’ett  elle  y 
NOSSEIGNEURS  y qui  nous  inlpire 
l’hommage  fincere  & refpeclueux  que 
nous  rendons  à l’autorité  que  les  Pro- 
vinces vous  ont  confiée  y ôc  en  alTurant 
à cette  Religion  Sainte  les  droits  qu’elle 
a fur  i’iiomme  ôc  fon  influence  fur  fon 


bonheur , vous  é^es  certains  de  la  bé- 
nédiâion  des  peuples. 

Nous  vous  demandons  en  fécond  lieu, 
NOSSEIGNEURS , la  eonfervation  du 
Siège  Epifccpal  de  ce  Diocèfe  de  fon 
Chapitre  Cathédral , qui  en  eft  infé- 
parable. 

Nous  vous  demandons  en  troifieme 
lieu , la  eonfervation  du  Chapitre  Collé- 
gial, qui  par  fon  utilité  & fa  conduite 
édifiante  , mérite  d’êrre  confervé  tel  qu’il 
eft,  ôc  dont  la  fupprefîion  feroit  la  ruine 
de  la  Ville  de  Lautrec. 

Nous  vous  demandons  en  quatrième 
lieu,  de  lailTer  à PEvéque  Diocéfain  le 
foin  ôc  l’autorité  néceftaires  pour  les  érec- 
tions ou  fupprefiions  des  Cures , confor- 
mément aux  Loix  du  Royaume  ôc  de 
FEglife. 

Enfin,  NOSSEIGNEURS,  nous  vous 
demiandons  la  coiifervarion  des  maifons 
Religieufes  de  l’u'n  & de  l’autre  fexe , 
conformément  à leur  inttitut  ôc  aux  Loix 
du  Royaume;  comme  aufti  de  maintenir 
tous  les  établiffëmens  de  Religion  ou  de 
Charité  de  la  Ville  ôc  du  Diocèfe , dans 
la  forme  ôc  l’état  aétuels. 


Telles  font,  NOSSEIGNEURS , les 
demandes  de  les  vives  fupplications  que 
le  zèle  pour  la  Religion  autant  que  fa- 
mour  pour  le  bien  public  nous  engagent 
à vous  faire  aujourd’hui  ; pouvions-nous 
faire  de  notre  liberté  un  ufage  plus  noble , 
& qui  dût  vous  être  plus  agréable  ? 

Nous  fommes  avec  le  plus  profond 
refpeâ: , 

NOSSEIGNEURS, 

Vos  trh-humbles  O très- 
obéijfants  Serviteurs , 

Les  Préfident  & Commiflaires 
de  l’AlTemblée , fignés. 
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ADRESSE  AU  ROE 

Sire, 

ENDANT  l’efpace  âe  quatorze  fîecles, 

VOS  Auguftes  Prédécelfeurs  fe  font  tou-. 
jours  fait  une  gloire  de  protéger  & d e- 
tendre  l’Empire  de  là  Religion  placée  fur 
le  Trône  dans  la  perfonne  de  Clovis,  _ 
d’en  multiplier  les  Miniftres  dans  leurs 
vaftes  Etats , de  les  foutenir , de  les  en- 
courager, de  les  refpeâer  eux-memes,  & 
par  leur  exemple  de  les  rendre  chers  6c 
refoeftables  à leurs  peuples.  ^ ^ 

Ce  font  là,  Sire,  autant  de  ventes 
atteftées  par  l’Hiftoire , & parfaitement 
connues  de  votre  Majefté  ; mais  parmi 
tant  de  Souverains  qui  ont  fucceffivement 
régné  fur  la  Nation  Françaife,  nul  ne 
mérité  plus  d’être  offert  pour  modèle  à 
votre  Majefté,  que  ce  Prince  incompara- 
ble, qui  fut  le  conquérant  d’un  Trône 
dont  fa  nailTance  l’auroit  du  rendre  Maî- 
tre, & que  vous  poffédez  aujourd’hui. 


Vous  lavez  5 Sire  ^ qu^i!  embralTa  la  Re- 
ligion que  vous  profeffez  dès  qu’il  eut  le 
bonheur  de  la  connoîcre  ; & s’il  fut  y 
comme  il  le  “fera  toujours , l’exemple  des 
bons  Rois  5 il  fut  encore  celui  d’un  Roi 
très-Chrétien  ; il  doit  être  particuliére- 
ment le  vôtre  ; il  protégea  hautement  & 
profefla  la  Religion  Catholique  avec  la 
franchife  & la  fermeté  d’ame  qui  carac- 
tériferent  toutes  fes  aélions. 

Vous  favez^  Sirej  comme  ce  grand 
Prince  5 que  la  véritable  Religion  fera 
toujours  le  plus  ferme  ap^ui  des  Empi- 
res y le  plus  sûr  garant  de  la  sûreté  des 
Rois  y comme  de  l’obéiflance  & de  la 
fidélité  des  peuples. 

Daignez  donc.  Sire,  nous  vous  en 
conjurons,  daignez  calmer  nos  inquiétu- 
des , & difîiper  nos  alarmes  fur  les  dan- 
gers dont  cette  Religion  Sainte  efl  me- 
nacée de  toute  part  ; image  vifible  de  la 
Divinité  d’où  elle  émane , par  cette  glo- 
rieufe  prérogative  , votre  Majefté  con- 
trafte  l’obligation  de  la  protéger  & de  la 
défendre  contre  les  aiTauts  multipliés  du 
libertinage  ou  de  l’erreur.  Daignez,  Sire, 
accueillir  les  très-humbles  , très-refpec- 
tueufes  & très-inftantes  fupplications  que 
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font  à votre  Majefté  5 vos  très-Fidéles 
Sujets  les  Catholiques  de  la  Ville  de 
Caftres  : nous  l’efpérons  5 Sire^  de 
de  votre  zèle  pour  la  Foi  ; vôtres  piété 
connue  nous  en  affure  : flattés  d’un  û 
doux  efpoir  ^ 

Nous-fommes  avec  le  plus  profond 
reipecl  y 


De  votre  Majeflé  , 

Les  tris -humble s ^ tres-ohéijfans  ^ 
& très  - fournis  Serviteurs  ■ ù 
fidèles  Sujets, 

Le  Préfident «Scies Commiflaires,  Jignés. 

Et  plus  n’a  été  déliÎ3éré.  Leélure  faite 
de  la  préfente  y les  Déiibérans  qui  ont 
fçu  ont  fîgné  à l’Original. 


